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sieurs chartes de ce cote-ci du Jura, ä Neuchätel, par exemple,
qui servit ensuite de modele ä Valengin. Les franchises du

village de St-Cergues, concedees en 1357 par Guillaume,
abbe de St-Oyen de Joux (St-Claude), appartiennent ä ce

type. Moins explicites que les chartes zsehringiennes elles

sont plus completes que Celles de Savoie. Elles affirment
aussi l'affranchissement de toute exaction servile. « En
premier lieu nous voulons, dit la charte de St-Cergues, nous
statuons et ordonnons que les susdits bourgeois ou
habitants... soient francs, libres et liberes de toute taille, exaction
et complainte...» Comme les chartes zaehringiennes, celle de

St-Cergues mentjonne les magistrats preposes ä l'adminis-
tration de la commune. « Nous voulons que les bourgeois
puissent instituer ä leur gre quatre hommes probes de diteville
qui puissent gouverner la commune et infliger une amende

jusqu'ä concurrence de douze deniers. Nous voulons que (les)

quatre prud'hommesquiont ete elus pour regir la communaute
instituent ou puissent instituer chaque annee, s'ils le veulent,
un Messeliier qu'ils presenteront ä notre chätelain, lequel
Messellier jurera en presence du dit chätelain, de remplir et

exercer bien et fidNement son office. »

Nous allons essayer de demeler ä travers ces types differents
quels 6taient l'organisation des villes vaudoises au moyen
äge, la condition des personnes, les rapports avec le

seigneur et enfin les elements de droit civil et penal qu'elles
contiennent.

(A suivre.) Paul Maillefer.

LE COLONEL Jean-Baptiste HOFFMEYER

L'histoire des troupes suisses au service de Napoleon a

trouve, ces dernieres annees, des historiens de merite, parmi
lesquels nous citerons specialement MM. Henri de Schaller
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et Albert Maag ; mais, ä cote de ces corps capitules, d'autres
soldats qui nous interessent combattirent sous les drapeaux
de la France pendant les guerres memorables de l'epoque.
Nombreux etaient les officiers et les soldats suisses dans les

differents regiments de l'empire. Ce sont surtout les anciens

Etats de l'eveche de Bäle, incorpores alors au territoire
frangais, qui en fournirent un grand nombre. Plusieurs d'entre

eux arriverent ä de hautes situations militaires. Les noms
des generaux Comann, de Courgenay; Gressot, de Dele-

mont; Jaquet, de Porrentruy; Voirol, de Tavannes, sont

connus ; celui du colonel Hoffmeyer Test moins.
Cet officier avait l'intention d'ecrire des memoires detail-

les, mais, ayant perdu ses notes lors de la retraite de Russie,

il se contenta de retracer brievement les principaux episodes

de sa vie. Les premieres pages relatent peu de faits

personnels, c'est plutöt un tableau sommaire des grandes

operations militaires executees par l'armee frangaise; il

nous parait inutile de le rapporter ici; la fin du recit est plus

vecue ; nous la donnons in-extenso, en supprimant quelques

passages d'une portee purement strategique n'ayant pas
trait directement ä la biographie de l'auteur.

Nous remercions M. L. Hoffmeyer, ancien maire de Basse-

court, qui a bien voulu nous confier les notes du colonel

Hoffmeyer, son oncle.

Jean-Baptiste Hoffmeyer naquit, le 3 janvier 1778, ä Basse-

court, village des Etats du prince-eveque de Bäle, allie des

Suisses. Apres la reunion de ce pays ä la Lrance, le jeune
homme fut occupe, en 1793, dans les bureaux de ['administration

du district de Delemont. Appele par la loi de

conscription, il entra au service en 1799, au moment oil les

armees autrichienne et russe occupaient Zurich. II fut nomme
sous-officier dans le bataillon auxiliaire de son departement,
le Mont-Terrible, et verse, avec ce corps, dans la 94*= demi-

brigade qui venait de se distinguer dans plusieurs combats
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livres sur les bords de la Linth. II fit ses premieres armes

en 1800, ä la grande armee du Rhin, commandee par le

general Moreau. Promu sous-lieutenant, ä la fin de la cam-

pagne, il sejourna dans differentes garnisons de Belgique,

apres la paix de Luneville.
En 1804, il eut l'honneur de representee la g4e demi-

brigade, devenue le 94"= regiment, ä la fete du couronnement
de l'empereur Napoleon.

L'annee suivante, l'Autriche et la Russie se coaliserent

pour combattre la France ; l'armee de Hanovre, commandee

par le marechal Bernadotte, dont faisait partie le 94e

regiment contribua, par une manoeuvre hardie, ä tourner les

Autrichiens, ä les enferrner dans Ulm et ä les separer des

Russes, leurs allies. A Austerlitz, le regiment repoussa la

celebre charge des chevaliers-gardes russes. Hoffmeyer etait
lieutenant de grenadiers, il avanga alors au grade de capi-
taine.

Lorsque la campagne de Prusse s'ouvrit, en automne
1806, le 94e de ligne qui faisait partie du Ier corps, com-
battit a Schleiz, k Iena, ä Halle et ä Lübeck ; en ce dernier

lieu, le jeune capitaine eut l'occasion de sauver la vie de

plusieurs officiers et soldats prussiens qui se rendirent ä lui,
dans les rues et sur les remparts de la ville.

Mais laissons la parole ä notre officier qui decrira lui-

meme ses campagnes :

Apres la prise de Lübeck, dit Hoffmeyer, je fus propose

par le colonel de mon regiment pour obtenir la decoration
de la Legion d'honneur, et detache sur Berlin, avec ma

compagnie de grenadiers, pour faire partie de la division

connue sous le nom de grenadiers reunis, organisee dans

cette ville par le general Oudinot, en vue de la campagne de

Pologne.
A la fin de janvier 1807, cette division fut envoyee sur la

Narew, affluent du Bug, afin de couvrir Varsovie et le flanc
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droit de la grande armee, contre les corps ennemis qui pou-
vaient venir de Volhynie.

Le 16 fevrier, huit jours apres la bataille d'Eylau, la division

occupait Ostrolenka et prit position en demi-cercle
autour de la ville, les deux ailes appuyees ä la Narew, pour
recevoir l'attaque d'un corps russe en marche, pour s'em-

parer du pont et menacer Varsovie. A la pointe du jour, la

division fut brusquement attaquee par des forces pilus que
quadruples des notres. Le regiment provisoire auqucl ma

compagnie appartenait formait l'extreme-droite ; il ne fut
attaque que mollement, le principal effort des Russes s'etant

porte contre notre centre qui fut force et refoule dans la

ville. En ce moment decisif, le major Jamin, commandant
du regiment, nous fait faire demi-tour ä droite et marcher

au pas de charge, la baionnette croisee, sur la colonne russe

victorieuse. Celle-ci, encore un peu en desordre par suite de

l'effort qu'elle vient de faire et atterree ä la vue des bonnets
ä poil de nos grenadiers, se pelotonne pour recevoir notre
choc qu'elle ne peut soutenir; eile nous abandonne le
terrain couvert de ses morts et de ses blesses. Nous nous

trouvons un instant pele-mele au milieu de cette troupe
enfoncee, dont une partie s'enfuit et l'autre se jette k

genoux ou se couche le visage contre terre, selon une
ancienne habitude des Russes qu'ils ont contractee en com-
battant contre l'impetueuse cavalerie des Turcs, leurs vieux
ennemis. Apres ce coup de vigueur l'ennemi, quoique supe-
rieur en nombre, se retira.

Dans cette melee, je requs des contusions dont je porte
encore une marque au genou gauche. J'eus encore l'occasion
de sauver la vie ä beaucoup de ces malheureux Russes qui
furent faits prisonniers.

A la suite de cette brillante affaire oil j'eus l'occasion de

me distinguer, toute la division Oudinot fut appelee au quartier

imperial dtabli alors au chateau de Finkenstein, oü eile
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fut passee en revue par l'empereur, qui, remarquant la bonne

tenue, le bei aspect de ma compagnie de grenadiers, et les

vides faits par la guerre dans ses rangs, surtout parmi les

sous-officiers, m'adressa la parole, avec ce ton de bienveil-
lance qui avait tant de prix, me fit plusieurs questions sur
les affaires oil j'avais fait ces pertes, notamment sur la der-

niere, et il m'annonga qu'il m'avait nomme chevalier de la

Legion d'honneur.

Apres la revue et quelques jours de repos dans des can-

tonnements ravages par l'ennemi, la division requt l'ordre
d'aller ä Marienbourg, sur la Vistule, pour couvrir le siege
de Dantzig. A ce moment, je fus promu au grade de chef

de bataillon, sur la demande du prince Murat, qui avait
besoin d'officiers superieurs parlant la langue allemande,

pour organiser et commander les troupes qu'il levait dans

son grand-duche de Berg.

Lorsque Murat fut nomme roi de Naples, l'empereur Napoleon

reprit possession, pour la France, du grand-duche de Berg
et il fit proceder ä une nouvelle organisation des troupes de

ce pays. En suite de cette organisation, je fus nomme, par
decret imperial du Ier novembre 1808, major commandant
Tun des trois regiments dont fut composee la brigade d'in-
fanterie ayant pour commandant superieur un colonel-brigadier

qui fut promu, plus tard, au grade de general de

brigade, tout en restant chef de corps.
En partant pour Naples, le roi Murat me fit proposer de

l'y accompagner, pour commander un regiment de ses gardes,
mais je preferai rester au service de la France.

On voit dans le Memorial de Sainte-Helene que l'intention
de l'empereur etait d'appliquer, ä la paix, cette organisation

par brigade ä toute l'infanterie franqaise; cela prouverait
qu'il fut satisfait de l'essai tente dans le grand duche de

Berg. En effet, cette organisation oil chaque regiment de

deux bataillons seulement avait sa comptabilite particuliere
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se pretait tres bien au morcellement et, par consequent, aux
circonstances de l'epoque, qui necessitaient d'improviser une

armee tantot au midi, tantot au nord de l'empire, et de se

servir, pour cela, des troupes le plus ä portee.
C'est ce qui arriva pour nous en 1809: tandis que deux

de nos regiments etaient en Espagne, je regus l'ordre, au

mois d'avril, de partir de Dusseldorf, avec le troisieme
regiment, nouvellement complete et ä peine habille, pour
rejoindre la grande armee d'Allemagne, en remontant le

Rhin jusqu'ä Strasbourg.
Mais, ä Mayence, je fus arrete par le roi Jerome de West-

phalie qui, en sa qualite de lieutenant de l'empire, requerait
le general commandant la division de diriger sur son royaume
toutes les troupes disponibles, pour empöcher l'eclat d'une
insurrection suscitee par les agents de l'Angleterre et de

l'Autriche, au nombre desquels se trouvait un officier de sa

propre garde, le colonel Dörnberg, qui, etant decouvert,
avait pris la fuite. On me fournit, ä Mayence, des voitures

qui furent changees ä Francfort, pour transporter tout le

regiment. Par ce moyen, je pus faire vingt lieues le premier
jour, et arriver le lendemain au milieu du foyer de l'insur-
rection qui s'eteignit d'elle-mdme, sans qu'il fut necessaire

de faire aucune arrestation, ni de recourir ä des mesures de

rigueur.
Aussitot qu'il fut debarrasse de cette affaire, le roi de

Westphalie forma un corps d'armee compose de ses propres
troupes, de quelques detachements frangais, de troupes
hollandaises et de mon regiment, en vue de faire une diversion

favorable ä la grande armee qui etait sur le Danube et

preludait ä la bataille de Wagram. II se porta, ä travers la

Saxe, vers la Boheme, oü ses operations se bornerent ä

quelques escarmouches contre des corps de partisans.
Nomme officier de la Legion d'honneur pour ma conduite

dans la campagne de 1809, je vins, en mai 1811, renforcer,
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avec mon regiment, les garnisons frangaises des places fortes
de l'Oder. J'eus en partage celle de Stettin oil je passai

l'hiver de 1811 ä 1812. Je me rappelle avec plaisir cette
brillante garnison de Stettin qui depassait par son nombre

— 15,000 hommes — la population civile ä laquelle le corps
d'officiers donnait souvent des bals. A ce souvenir se rattache
celui d'une reine de Prusse dechue, qui s'etait retiree dans

cette ville oü elle tenait une petite cour. Elle admettait
volontiers les generaux ä son jeu et ä ses cercles oil Ton ne

parlait que le frangais. J'y fus invite, seul de mon grade, par
une faveur speciale 1.

De fevrier ä mai 1812, j'eus le commandement de l'ile
de Rügen, oü se trouvaient trois bataillons frangais.

A l'ouverture de la campagne de Russie, mon regiment
se reunit aux deux autres regiments de la brigade de Berg,

revenus d'Espagne, et forma, avec la brigade badoise du

margrave Guillaume de Hochberg, une des trois divisions
du 9e corps, commande par le marechal Victor, due de

Bellune.

Dans la retraite de Moscou, le 9e corps qui n'avait pas

depasse Smolensk dut former 1'arriere-garde. Arrives ä la

Beresina, il fallut en forcer le passage et proteger les ponts
contre le corps de Wittgenstein. Nos pertes furent si

considerables que quelques milliers d'hommes seulement repas-
serent, le soir du 28 novembre, le pont, en armes; mon

regiment, entre autres, ne formait plus qu'un peloton d'en-
viron 150 hommes. C'est la que je fus atteint d'un biscai'en

qui me fracassa le bras droit. Je subis l'amputation, sur le

champ de bataille, sous le feu de l'ennemi, en meme temps

que mon general de brigade qui eut la main droite emportee

par un obus2. Apres l'operation, nous nous acheminämes

1 Elisabeth de Brunswig, femme de Frederic-Guillaume II, divorcee
en 1769.

2 Le general de Damas.
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tous deux, entoures de quelques officiers devoues, vers les

ponts de la Beresina, encombres par les non combattants et

balayes par les obus et les boulets de l'ennemi. La le danger
fut plus grand pour nous que sur le champ de bataille ; tant

que cette foule put s'ouvrir eile le fit, avec respect, pour
nous livrer passage; mais au moment d'atteindre le pont, je
fus jete, par la pression, sur un tas de chevaux noyes amon-
celes des deux cotes du pont; je me sentais enfoncer au

milieu d'eux, j'allais disparaitre, lorsquc je fus retire par
mes officiers qui me saisirent et me souleverent sur le pont.
Arrives sur la rive droite, nous trouvämes la caleche du

general qui m'y fit monter ainsi que le chirurgien-major.
Nous fimes route dans cette voiture jusqu'ä la montee en

degä de Wilma, oü eile resta avec l'artillerie et tous les

bagages de l'armeeh
Apres cette perte il nous fallut marcher tantot ä pied,

tantot ä cheval, jusqu'au delä de Kowno oü nous rencon-
trämes un juif polonais, monte sur un traineau attele d'un
cheval; il consentit ä nous conduire, au prix d'or, jusqu'ä
Königsberg. C'est seulement dans cette ville que je pus
enfin acheter du linge, pour changer mes vetements ensan-

glantes que je portais, sous une pelisse, depuis la Beresina.

Apres mon amputation, un de mes adjudants trouva, heureu-

sement, ä acheter, d'un cantinier revenant de Moscou, ce

chaud manteau qui me garantit des grands froids auxquels

succomberent, tous les jours, tant d homines robustes.

L'ensemble de la retraite de l'armee frangaise est connu

par plusieurs ouvrages, qui en ont mis au jour toutes les

calamites. Ceux qui ont lu ces ouvrages et ceux qui, acteurs
dans ces scenes dechirantes, ont eu peine ä en supporter le

poids, avec un corps sain, comprendront la position de deux

amputes voguant avec une multitude souvent attaquee par
les Cosaques Toutefois il paraitrait que ni le froid ni la

1 La montee de Fanary, si funeste a la retraite de l'armee frangaise.
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faim, ni la privation de repos, ni la necessite de faire route,
soit en voiture, soit ä pied ou ä cheval, pour ne pas rester

prisonnier, ce qui equivalait ä la mort, ne furent contraires
ä la guerison de nos blessures, car, ä notre arrivee ä Dusseldorf,

le 28 fevrier 1813, la mienne se trouva fermee et com-
pletement cicatrisee, grace ä l'habilete de notre Chirurgien

major qui avait fait l'amputation et nous donna ses soins,

avec un devouement que je n'oublierai jamais. Dans le cou-
rant de l'ete, je fus atteint de la fievre typhoide qui m'avait

epargne jusque-lä. Apres l'heureuse issue de cette maladie,

je fus prendre les eaux de Luxeuil qui me rendirent toute
ma sante.

A la fin de l'annee 1813, au moment de l'invasion de la

France, j'allai offrir mes services au ministre de la guerre
qui m'envoya prendre le commandement de la ville du

Havre, ä la place d'un vieil officier, colonel de cavalerie de

l'ancien regime, qui y etait depuis vingt ans. J'y restai jus-
qu'au 2 mai 1814, oü je fus remplace par le meme officier,
rentre en faveur apres la chute de 1'empire. Sur ma demande

je fus incorpore dans le 4e regiment de ligne, en garnison ä

Nancy, pour avoir ma retraite qui me fut accordee, par
decision du 24 decembre 18x4, sous le ministere du marechal

Soult, et fixee au maximum du grade de colonel dont je

remplissais les fonctions, comme commandant de regiment,
depuis le Ier novembre 1808.

Ici s'arretent les memoires du colonel Hoffmeyer. Ce

brave et digne officier rentra dans sa patrie desormais reunie
ä la Suisse, il se fixa ä Bassecourt oü il mourut le 16 novembre

1853.

Max de Deesbach.



— 19 —

ETAT DE SERVICES DU COLONEL HOFFMEYER

CAMPAGNES

1798

1799
I80I
1804
1806

1807
1807

1808

1814
I8I4
1807

1798)
1799 ä l'i

Regiment de Monsieur

4? d'infanterie de ligne, 4e division militaire,
Place de Nancy.

Certificat de Service

Le Conseil d'administration certifie qu'il resulte des registres du

corps que M. Hoffmeyer, Jean-Baptiste, major, ne ä Bassecourt,
canton de Glovelier, departement du Haut-Rhin, le 3 janvier 1778^

a fait les services et campagnes ci-apres detailles.

Savoir:
SERVICES

Sergent-major a la 4e compagnie auxiliaire
du Mont-Temble,
le 4 aoüt

Incorpore dans la 94® demi-brigade
devenue 94eregiment le lofevrier

Sous-lieutenant le 17 avril
Lieutenant le 2 mars
Capitame le 19 septembre
Passe au service de S. M. I. le

grand-duc de Berg le 30 avril
Lieutenant-Colonel le 30 avril
Major par d^cret imperial du

Ier novembre
Komme au commandement provi-

soire de la place du Havre de
Grace, le 8 fevrier

Remis le commandement le Ier mai
Legionnaire, le 14 avril
Officier de la legion d'honneur

le 22 jum
Venu au 4e de ligne, le Ier juillet

1814. pour concourir ä l'organi-
sation du regiment de Monsieur,
oil ll a obt^nu sa retraite le
28 juillet 1814

Le denomme ci-dessus se retire a
Nancy.

i'armee du Rhin.
1800]
18011
l8o2>ä I'armee de Hanovre.
1803]
1804
Vend1"6 14^
1805 >ä la grande armee
1806
1807
1808/.
^gopja la grande armee.

1811 a I'armee d'Allemagne
1812 en Russie,

BLESSURES

A eu le bras droit empörte
par un boulet, le 28 novembre

1812, a la Beresina.
Cet officier s'est particu-

lierement distingue ä la ba-
taille d'Ostrolenka, en Po-
logne, ce qui lui a valu la
decoration de la legion
d'honneur,

II s'est trouve aux batail-
les d'Austerlitz, de Iena, a
la prise de Lübeck.etc.,etc.

Fait ä Nancy, le 28 septembre 1814.

(Signd.) Larmie, sergent-major. Dupin, capitaine,
Rochard, chefdebataillon,GEUBERT, colonel.

Vu par le sous-inspecteur aux revues de la 4C division militaire,
(Signe.) Math is.
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